
L'amRE GocAL.
Si vous ne pouviez faire rien <le m oieu, vous avez
eciiore, selon moi, bien plus mauvatie grâe à mur-
muirer contre le naî:re qui vous donne, pur vos
serviees, un gite et t!u pain que vous i.e gagneriez
pas sans lui. Voyons, de quoi Vous p.IiguZ-voUs ?
A serviteur paresseux, tont maître semble exigeant
àsertiteur infidèle, ivrogne ai gourm:nil, Péco-
nomie et la vigilance semb!ent avarice et déliance
à serviteur iiso!ent, un ordre on bien un av is pa-
raissent in outrage ou un repiroch-.. : E:niiiez
donc, jl vous prie, si ce n'est pas de vos prrs
torts que vous en voulez à votre iaître. Voyez
eurtout 6i l'envie ne tourmente ps Un peu votre
âme, et ne vous in-pire 1 te la haie c ntrv celui
qui est p'us haut (ue vou , et qui a droit le vous
comimamr. Eh ! mon pauvre iami, si .ous ei étes
à. peit-tre eiltiez-vious les soucis pires que les
%ôtres : car, sonz v bien, une toi. retre beso-
gne fiite ri conscience, vous êtes bien iraté, sûr
lit vivre ct du coucher, et voue n'att-z plus qu'à

vous reposler tranquillement. Mais v.t e maîitre,
de son côté, a diutres afires en tête : ie faut-il
pas qu'il songe ns cese à tous les breins dle la
maison, et qu'il pourvaie à toute chose pour la fi-
mile et pour vou- ? Et pis1, que savez-vou enco-
re i, tandis que vous !e servez, il n'a pa lui- même
un maître, un supérieur plus puilsant, de qui dé-
pend son existence, et auquel il tremble <le dé.
plaire, car il ne le remp'ocerait pas comna vous
remplaceriez le vôtre ? Tandis qu. la maii droite
commande, souvent la gauche obéit. C'est là le sort
du p!us grand nombre ; et le plus malheureux n'est
pas toujours celui qui obéit des deux minas. A
celui-ci je dirai ces mots qui ne lui seront pas inu-
tiles, s'il a le bon sens de les comprendre i Il n'est
pas de lit si mauvais où l'on puisse faire un bon
sonme, quand on sait bien s'y arranger, Il n'est
pas de b'sogne si lona u', qu'on ne puisse abréger
en la prenant par le bon nout. Il n'est pas de frr
deau si lourd, qu'on nie puise rerdre plus .êer en
le chargeant avec adresse. Le beuf qui laboure de
bon cour ne sent pas souvent l'aiguillon. L'oiseau
qui change souvent de cage n'en est pas moins en
prison, et n'est bien aimé nulle part. Fidélité et
dévouemenît sont des signaux pour appeler confian-
ce et largesse. Enfin, s'il faut le dire clairement,
le moyen le trouver un bon maître, c'est d'être bon
serviteur.

Il y a mi uX que ce!a, mes amis ; c'est que nous
sommes toîs ici-bas serviteurs les une des autres.
L'homme livré à ses propres ressources est une
créaiture si faible qu'il ne lui convient pas le <lire :
Je n'aur ii jamais besoin <des service d'au' rui. Dieu
est notre père à tous, et nous devons nous entr'ai-
der et nous aimer comme des frères. Si nous mnyons
notre semblable dans la peine 'ou dans le besoin,
donnons-lui donc assistance ; ou bien nous ne mr:_-
riterons pas qu'on nous assiste à notre tour, quand
rnous serons dans l'embarras. Lorsque le brin de
paille est trop lourd pour la fourmi qui le chacrie,
une autre fourmi vient l'aider ; labcille qui en ren-
contre une autre revenant de la ruche trop chargée
de butin, s'empreste de la soulager et prend la
moitié de sa charge ; la ponte enfin se prête, au
besoin, à couver les oeufs de la cane. C'est un
grainid banheur sans doute de trouver qui nous
oblige 1 mais cen est un bien plus grand de pou-
voir obliger asutrui : car la reconnaissance est dou-
ce pour celui qui la sent, mais mille fois plus douce

encore pour celui qui en est lobjet. Quand on a
connu ce bonheur, on en voudrait jouir sans cesse,
tant il donne <le calme à l'âme et le bien-être au
coeur. Aussi peut-on dire que les bonnes actions
sont fécondes, et qu'une peinière en produit tou-
jours une seconde ou plusieurs autres. Ne laissons
donc pa- éeliaþper les occa-ions le faire la bien, et
surtout ne demandons pas si ce!ii qui a besoin de
iotre aide pense, agit et croit commie nous : 'hom-
me qui souffre est notre frète, et n'est plus que ce-
la à nos yeux. Faisons pour lui ce que nous pot-
vons, et ie notus en excusons point sur notre pro.
pire pauvret ; car ce n'est pas avec île l'or qu'on
fait toujours le p'us de bien. Dieu n'aurait pis comn-
mandé lbi charité à tous les hommes, s'il n'avait
pris soin <le lt mettre à la portée <le tous. Celui
qui Procure du travail donne souvent mieux que
Pargent ; et souvent un bont conseil profite bien
lu qu'un écu. t:e qui peut profiter encore mieux
qu'un bon conseil, c'est un bon exemple ; et, après
lihonneur de le donner, je ie neais rien dle plus ho-
norable qîue le courage de le suivre. La piété, li
collipa-siil, les co:no!aiiois, les soins, peuvent
aussi, faute de mieux, être les bienfaits dit pauvre,
et ces bienfiits portent fruit ; car une parole d'inté-
rêt rannne quelqu-fpis autant que ferait uue potion
cordiale.

Rappelons-nous bien toutes ces choses ; et com-
tme, d'un moment à l'autre, nous pouvons avoir
besuii de l'assistance de nos semblables, n'ou-
b;ions pas qu'il n'est rien le pénible et d'embarras-
sant comme de demander un service à l'homme
qu'on a pu offenser. Ainsi donc efforçons-nous de
mesurer discours et actions afin de ne blesser per-
sonne ; si nous avons eu ce malheur, ne craignons
pas de nous abaisser en avouant franchement un
tort ; et si l'on nous a offensés, songeons que l'ou-
bli <les injures est un devoir de la charité. Enfin,
amis, croyez-moi, quand vous aurez lieu de penser
que quelqu'un vous en veut ou se croit coupable
envers vous, allez vous-même au-devant de lui
pour vous réconcilier dès le soir, afin de passer une
bonne nuit ; car le ressentiment agite et fait faire
de mauvais rêves.

Parmi les causes si nombreuses qui peuvent ame-
ner des brouilleries, il en est une que peut-être vous
ne soupçonnez pas : c'est la grossièreté dans les ma-
niéres et dans les discours. On ne se frotte pasvo-
lontiers contre une lime ou contre une râi.e,et quand
elle vous a écorché, vous la je tez avec humeur ;
personne n'a la fantaisie de care.ser un hérisson,
mais on flatte vo!ontiers de la main le dos lisse et
uni d'un petit écureuil. De même, la rudesse dans
les hommes a quelque, chose qui blus'e et repousse,
tandis qu'ils n'ont, qu'à gagner à se montrer doux et
polis. Soyez certains que les gros mots n'en disent
pas plus que les petits, et qu'un geste rude et bru-
tal ne donne pas grand poids aux paroles.

Tâchez donc, mes chers lecteurs, de vous régler
sur ces principes; et surtout, pour votre honneur,
respectez dans vos discours et dans vos actions ce
qui est 'placé Fous la sauvegarde de l'humanité, la
faiblesse do sexe et de l'âge. L'homme, dans tou-
tes les circonstances, luit protection à la femme,
et il est un lâche s'il Popprime. Que votre langue
soit dicrète devant Piniocente enfance, car c est
une fleur délicate qu'un soaffle impur peut flétrir-
Honorez tous les cheveua blancs, car celui dont .le
front a blanchi arrive au terme de sa course i ses
forces sont Ippisées, et il a besoin qu'un bras le sOU-


